COMPTES RENDUS 


DES SÉANCES 


DE L’ACADÉMIE DES SCIENCES, 


SÉANCE DU LUNDI 24 SEPTEMBRE 1883. 


PRÉSIDENCE DE M. É. BLANCHARD, 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


M. le Secrérame PErpÉéruEz annonce à l’Académie la perte doulou- 
reuse qu’elle vient de faire dans la personne de M. Joseph-Antoine-Ferdi- 
nand Plateau, Correspondant de la Section de Physique, décédé à Gand 


le 15 septembre 1885. 


M. Faye, à l’occasion de cette triste nouvelle, rappelle sommairement à 
l'Académie les travaux de son célebre et regretté Correspondant : 


» M. Plateau était un des savants étrangers les mieux connus en France. 
Dans nos nombreux collèges ou lycées, il n’est pas de classe de Physique 
où ce nom ne soit cité chaque année avec honneur, pas de cours de Faculté 
où quelques-uns de ses travaux ne soient exposés et applaudis. L’un de ses 
premiers Mémoires porte sur un sujet fort obscur qu’il a complètement élu- 
cidé par des expériences ingénieuses et décisives, l'irradiation oculaire. Les 
derniers ont eu pour but la formation des lames minces liquides et leur étude 
à la fois géométrique et mécanique. M. Plateau a été conduit à l'étude des 
lames minces par la considération de simples bulles de savon, où déjà 
Newton avait trouvé le sujet de si magnifiques recherches d'Optique. 
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M. Plateau a mesuré la tension de ces lames; il a déterminé les lois de 
leur groupement lorsqu'on en forme des édifices polyédraux ; il en a fixé 
la nature géométrique lorsque, en détruisant l'édifice qu'elles forment, on 
les force à prendre des figures courbes où la somme des rayons de cour- 
bure principaux doit être constante ou bien nulle. Rien de plus frappant 
que les expériences qu’un professeur de Faculté répète devant son audi- 
toire quand, mettanten œuvre les dispositions du célébre physicien belge, 
on voit naître sous ses mains, à l’aide d’un bain d’eau de savon convena- 
blement préparé et de charpentes légères en fils de fer ou de soie, l’écha- 
faudage inattendu des figures géométriques les plus variées et les plus 
belles. On sait d’ailleurs que ces recherches touchent aux points les plus 
délicats de la mécanique moléculaire. 

» Maïs ce qui, dans les travaux de M. Plateau, frappe le plus le public 
instruit, ce sont les admirables expériences où il a entrepris d’imiter, de 
reproduire par des artifices ingénieux et de faire saisir sur le fait la for- 
mation des globes planétaires avec les formes si variées qu'une masse fluide 
animée d’un mouvement de rotation peut prendre lorsqu’elle est isolée et 
libre dans l’espace. L'expérience semblait impossible à réaliser, car com- 
ment isoler ainsi une masse liquide et la soustraire à l’action de notre pe- 
santeur terrestre. M. Plateau y est parvenu en plaçant cette masse dans un 
milieu liquide de même densité, mais non miscible avec elle. Alors on voit 
cette masse, à l’état de repos, prendre la figure d’une sphère parfaite ; puis, 
si on lui imprime un mouvement de rotation autour d’un axe stable, on 
la voit passer de la figure d’une sphère à celle d’un ellipsoïde de révolu- 
tion aplati aux pôles. Enfin, si l’on augmente encore la vitesse de rotation, 
la masse fluide se transforme en une lentille qui ne tarde pas à abandonner, 
dans le plan de son équateur, une partie de sa matière. Celle-ci va former 
tout autour d'elle un anneau tournant plat et mince, reproduisant ainsi 
l'image frappante du système de Saturne, M. de Laplace aurait été bien heu- 
reux S'il lui avait été donné de voir de ses yeux la réalisation expérimen- 
tale de sa grande conception cosmogonique. 

» Ce n'est pas ici le lieu d’énumérer les nombreux travaux de notre 
regretté Correspondant : ils portent tous la trace d’une intelligence supé- 
rieure et particulièrement originale ; mais il nous sera permis de rappeler 
que presque tous ont été faits par un aveugle, Frappé de bonne heure d’une 
irrémédiable cécité, qui semblait devoir mettre fin à tout travail d’expé- 
rience ou d’observation, M. Plateau a trouvé, chez ses admirateurs et ses 
parents, l'organe qui lui faisait défaut désormais. Il créait dans sa tête ses 
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expériences et, quand les appareils nécessaires avaient été construits d’après 
ses indications, il faisait exécuter les expériences par ses amis qui voyaient 
pour lui et lui rendaient compte des résultats. Non, leur disait-il parfois, 
il doit y avoir là autre chose encore : recommencez en changeant tel ou 
tel organe, regardez à tel endroit, et, si je ne me suis pas trompé, vous 
observerez tel ou tel effet. Il ne se trompait jamais. 

» Remercions, au nom de la Science, les collaborateurs dévoués dont le 
zèle a permis à ce savant si justement célèbre de prolonger son utile et 
brillante carrière bien au delà du terme que son infirmité semblait y devoir 
poser. Remercions aussi le Gouvernement belge d’avoir conservé jusqu’au 
bout à M. Plateau son titre de professeur dans une chaire qu’il illustrait 
sans pouvoir l’occuper. » 


M. le SECRÉTAIRE PERPÉTUEL donne lecture à l’Académie de la Lettre sui- 
vante de M. Pasteur. 


« Arbois, le 19 septembre 1883. 
» Je reçois la nouvelle d’un grand malheur. 


» M. Thuillier est mort hier à Alexandrie du choléra foudroyant. 

» Je viens de prier par dépêche M. le Maire d'Amiens de prévenir sa famille du coup qui 
la frappe, 

» La Science perd en Thuillier un de ses courageux représentants et du plus grand 


avenir. Je perds un disciple aimé et dévoué, mon laboratoire un de ses principaux sou- 
tiens, 


» Je ne me consolerai de cette mort qu’en pensant à notre chère Patrie et à ce qu'il a 
fait pour elle. » 


CHALEUR RAYONNANTE. — ÎNote sur les spectres solaires. Appareils réfringents 
en sel gemme; par M. P. Desans. 


« Dans un Mémoire présenté à l’Académie le 24 avril 1882, j'ai fait con- 
naître les résultats de recherches relatives à la distribution de la chaleur 
dans la région obscure des spectres solaires formés avec des appareils ré- 
fringents tout en sel gemme. Je me propose aujourd’hui de développer ces 
indications, en publiant les nombres que j’ai obtenus en étudiant au même 
point de vue la portion lumineuse de ces spectres. J'ai employé à cette 
étude un appareil dont j'ai donné la description aux Comptes rendus, séance 
du 4 septembre 1882. 

» On opère de la manière suivante : 

» On commence par mettre le prisme au minimum de déviation pour 
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une raie déterminée D, par exemple, puis on amène le fil vertical du ré- 
ticule sur cette raie; on lit les verniers; on pointe ensuite successivement 
les autres raies principales et l’on note la division du cercle qui répond à 
chacune d’elles. Cette première série de déterminations achevée, on sub- 
stitue la pile à l’oculaire et, alors, en faisant à nouveau passer l’alidade par 
les différentes positions qu’elle occupait quand la lunette pointait aux raies, 
on fait dans chaque cas l’observation calorimétrique. Quand la série des 
mesures est terminée, on abaisse la pile : l’oculaire peut alors de nouvean 
fonctionner optiquement. On recommence les pointés et l’on constate 
presque toujours qu’il n’y a eu aucun dérangement dans le système. 

» Dans le cas contraire on rejetterait les observations. 

» En opérant de cette manière, on a pu suivre la distribution de la cha- 
leur dans le spectre solaire depuis la raie H jusqu’à quelque distance de la 
raie À dans la portion du spectre moins réfrangible que cette dernière, Il 
a, du reste, été facile de raccorder ces déterminations avec celles qui 
avaient été faites antérieurement dans la région obscure la moins réfrangible 
du spectre. 

» D'abord la comparaison des résultats obtenus en 1881 et 1882 montre 
que les rapports des intensités des trois premiers maxima à celle du rouge 
extrême sont les mêmes dans ces deux séries d’observations recueillies à 
des époques différentes, l’une (1882) par un temps très sec, l’autre par les 
temps d'automne ordinaires ; l’influence atmosphérique ne se faisant sentir 
nettement sur les rapports dont il s’agit que dans la région moins réfran- 
gible que celle du troisième maximum de nos Tableaux. 

» On peut donc admettre que, depuis ce troisième maximum jusqu’au 
violet, les rapports des intensités calorifiques des différentes régions du 
spectre ne dépendent pas sensiblement de la plus ou moins grande propor- 
tion de vapeur dissoute dans l’air. 

» Or, dans les expériences du 27 août 1883, le rapport entre l'intensité 
du rouge extrême et celle de la région voisine de D a été trouvé égal à 1,57. 
Donc, d’après les nombres donnés en 1882, les rapports entre les intensités 
des trois premiers maxima et celles de D sont respectivement : 


NT 46 nié EN CON TRES SRE 
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» Si l’on représente par 20 l'intensité à la raie D, les intensités à ces trois 
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maxima seraient respectivement 


DATE 4e HA OMAUES EAt tan JUS AS 
RE A AT sense tem | 40592 
A RE E ss... 97,38 


1. FE CAGE à 2 PA SNENE APE LU PÉPLIU 34,23 
NID Re, Se re eu ee 970 
NM ee ae due RATE arm 48,32 


» Quant aux distances des maxima et minima successifs à la raie D, elles 
ont été trouvées respectivement égales à 


Maxima, Minima. 
OT PNR MERE 36 39 
NS DENAIN, DS . 49 53 
EC ANT RU Hs 67 


» En suivant la marche que nous venons d'indiquer, on est arrivé aux 
résultats résumés dans le premier des Tableaux suivants : 


Distances Intensités Distance Intensités 
à la raie D (celle de D à la raie D (celle de D 
en minutes (!). étant 20). en minutes, étant 20). 
ROM R Ets ani! 20,77 tonne. b.t Ha:220 ;00 
OL AE de ortf, 23,5 RON D PE 17,8 
+20 (raie C)...... 29,00 QE LÉO 03 10702 
+ 24(rouge extrême). 30,2 —27 (raie E)...... 12,9 
+26 (raie B)...... 29,4 —32 (raies b}...... 9,00 
TOP MR AVete DU 5 pe on Cr a ic 6,5 
DE DIRE LS RPION.S 34,6 —5o (raie F)...... 6,7 
M0. MS His Dr 43,5 —9ÿ (raie G)..... 2,66 
ROTUA. sred Dies 37,4 
+39 (raie A)...... 34,2 
ON ASTON 
Fi Ts PRE LRU LORIE Je 140,9 
RDA ne pre I LTSO 
+63....: | 57,3 


» Le second Tableau donne les longueurs d’onde d’une série de rayons 
situés à des distances connues de D. Pour la commodité de la construction 
des courbes, on a représenté par 60 la longueur d’onde de D. Toutes les 


(!) On désigné par le signe + les distances comptées du côté du spectre obscur, par le 
signe — les distances comptées du côté du violet. 
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longueurs ici inscrites ont donc leur partie caractéristique supérieure à 
leur valeur réelle, d'environ -£ de celle-ci : 


Distances 
Noms Longueur d'onde à D 
des raies. (D = 60). exprimées en minutes. 

CR PCIe 410 à 189,6 +96, {0 
» sb RS 145,8 80 ,00 
PURE ES Tor nt 63,20 
NS 97 »8 46,40 
ACCES MR. 77 » 34 39,5 
Bree Le 69,6 26,00 
raser ie 66,72 20,00 
DINAN 60 ,00 0,00 
EE Le Yu 52,66 —32,00 
LPS OR 5 Rae à 49,34. —50 ,00 
OT OO er 43,98 —95,00 


» Pour la partie obscure du spectre, j'ai calculé les longueurs d’onde 
d’après les nombres donnés par M. Curie et moi (Comptes rendus, 
28 juin 1880). 

» En se reportant à ces Tableaux ou aux courbes que l’on en déduit, 
on peut, comme on l'avait déjà indiqué (Comptes rendus, 24 avril 1882) 
partager le spectre en un certain nombre de portions limitées par des 
rayons de longueurs d’onde connues et renfermant des quantités totales de 
chaleur, dont les rapports se calculent sans difficulté. 

» En particulier, on peut traiter une question, qui l’a déjà été par 
d’autres méthodes, et qui consiste à comparer, dans toute l’étendue du 
spectre, les quantités de chaleur qui se trouvent comprises entre des rayons 
dont les longueurs d’onde diffèrent d’une quantité constante. Si l’on sup- 
pose cette différence suffisamment petite, ces quantités sont représentées 
par des surfaces de trapèzes, #, #', £” dont les hauteurs k, k', k” seront, 
avec les notations des Tableaux précédents, représentées par des nombres 
de minutes, tandis que les lignes médianes m, m', m” seront les ordonnées 
de la courbe calorifique aux points du spectre que l’on considère. Pour 
deux trapèzes dont les hauteurs et }' seront suffisamment petites, les sur- 
faces seront mh et m'h', et le rapport de ces surfaces sera 


m k 
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à ” à oe | hr 
» Avec le même prisme et la même incidence, le rapport 7 dépend seu- 


lement de la différence des longueurs d’onde des rayons qui limitent la 
tranche et de la distance de cette tranche à un point déterminé du spectre, 
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la raie D, par exemple; mais le rapport _ varie et peut varier beaucoup 


avec la nature de la source et celle des absorbants que les rayons auraient 
traversés avant d'arriver au prisme. 

» Pour fixer les idées, supposons que, dans le cas des expériences rela- 
tées dans cette Note, la différence des longueurs d’onde des rayons qui 
limitent les tranches que l’on considère soit égale à la vingtième partie de 
la longueur d’onde de D. Il résulte des déterminations numériques citées 
plus haut que, dans le voisinage de cette raie D, la base sera à très peu 
près égale à 10, et au troisième maximum de l’obscur, par suite de la rapide 
élévation de la courbe des longueurs d’onde, elle n’aura plus qu’une va- 


leur }' égale à 1’,7; d'autre part les médianes m# et m’ pourront être prises 


égales à 20 et 57,3: le rapport L hrs € ovine arelhiaat à fs soit 
8 7) , PP m 57,3 1,7 974 ÿ 2. 


; : : : k À 
» Si l’on prenait pour source le platine incandescent, 7 Conserverait la 


A 10 . 1 LE CPE L 
même valeur Fermi, d’après les mesures d'intensité relatées aux Comptes 
? 


rendus, séance du 28 juin 1880, . deviendrait égal à a le produit _ 7 


< 100 a I 
serait alors —; ou sensiblement —. » 
249 2, 


M. A. Gavupry dépose sur le Bureau de l’Académie des échantillons de 
fossiles qu’il a rapportés d’un voyage en Russie et s'exprime dans les 
termes suivants : 


« Pendant un voyage que je viens de faire en Russie, j’ai obtenu quel- 
ques débris des derniers Mammouths dont les cadavres ont été observés 
dans les terrains glacés de la Sibérie par M. Schmidt et par M. le baron de 
Maydell. Le savant naturaliste M. Strauch, directeur du Musée de l’Aca- 
démie impériale des Sciences de Saint-Pétersbourg, a eu la bonté de me les 
donner pour le Muséum de Paris. Je les place sous les yeux de l’Aca- 
démie; ce sont des crins mélés à de la laine et un morceau de peau. Ce 
morceau a été découpé devant moi par M. Strauch sur une grande peau 
de Mammouth qui a été apportée en 1871 à Saint-Pétersbourg par M. de 
Maydell. J'ai mis à côté la touffe de laine et de crin et le fragment de peau 
que nous possédions déjà au Muséum, et dont Cuvier a parlé dans ses 
Recherches sur les ossements fossiles. La peau que nous avions était dépourvue 
de poils, au lieu que notre nouveau morceau est couvert d’une laine brune, 
très épaisse et bien adhérente. J'ai pensé que ceux d’entre nous qui s’in- 
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téressent aux choses de la vieille nature pourraient avoir quelque plaisir à 
voir et à toucher ces curieux débris des Proboscidiens quaternaires. 

» La riche fourrure du Mammouth, qui contraste avec la peau nue des 
Éléphants actuels, doit nous étonner de moins en moins; car les études 
faites dans ces dernières années en Suède, en Allemagne, en Russie et dans 
la Grande-Bretagne confirment chaque jour davantage l’idée d’une im- 
mense extension des glaciers pendant une partie de la période quater- 
naire. » 


MÉMOIRES LUS. 


MÉCANIQUE. — Sur un nouveau cas intégrable du problème de l'élastique et 
l'une de ses applications. Mémoire de M. Maurice Lévy. (Extrait par 


l’auteur.) 
(Renvoi à la Section de Mécanique.) 


« Le problème de la flexion finie d’une ligne ou verge élastique sous l’ac- 
tion de forces données a été, comme on sait, résolu par Lagrange dans le 
cas d’une verge droite, en faisant abstraction des forces qui, comme la pe- 
santeur, agissent sur sa masse entière, pour ne tenir compte que de celles 
qui s’exercent en ses extrémités. 

» Le cas nouveau et plus général que nous avons traité est celui de la 
déformation plane d’une verge qui, dans son état naturel, serait soit druite 
soit circulaire et qui, outre des forces ou couples agissant en ses extrémités, 
supporterait une pression uniformément répartie sur sa fibre moyenne, 
normale à cette fibre et lui restant normale, quelque déformation qu'elle 
prenne. 

» Le premier de ces deux cas ne dépend, comme on sait, que des fonc- 
tions elliptiques de première espèce; nous montrons que le second se ra- 
mène aussi à des quadratures elliptiques, mais comporte à la fois des fonc- 
tions elliptiques de première et de troisième espèce. 

» Le premier a trouvé une application extrêmement utile et importante 
en Résistance des matériaux où il a fourni la solution, passée aujourd’hui 
dans la pratique, du problème si délicat de la stabilité des prismes droits 
dits chargés debout (colonnes, piliers, etc.). Le second (et c’est ce qui nous 
a amené à l’étudier) donne lieu à une application du même genre. 

» De même qu’une colonne comprimée suivant son axe reste théori- 
quement droite, mais se trouve dans une sorte d'équilibre instable, en ce 
sens que la moindre déviation la fait rompre par flexion si elle est trop 
longue par rapport à ses dimensions transversales, de même une pièce cir- 


L 
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culaire, un manchon cylindrique mince, par exemple, pressé normalement 
et uniformément de l’extérieur vers l’intérieur, se comprime en restant 
circulaire, mais se trouve aussi dans cette sorte d'équilibre instable, en ce 
sens que la moindre déviation accidentelle l’aplatit plus ou moins, si son 
épaisseur est trop faible par rapport à son rayon. 

» Quelle épaisseur faut-il lui donner pour être certain qu’un tel acci- 
dent ne pourra pas se produire ? C’est, comme on voit, l’extension, aux 
pièces circulaires, du problème des pièces droites chargées debout. C’est 
une question qui nous a été plusieurs fois posée par des constructeurs 
qu'elle intéresse en raison des pressions de plus en plus considérables 
aujourd’hui usitées dans certaines industries; et, à notre connaissance, elle 
n’est pas sortie du domaine de l’empirisme. 

» Pour la résoudre rationnellement, il faut commencer par chercher 
toutes les déformations de grandeur finie susceptibles de se produire sous 
l'influence d’une déviation accidenteile. Suivant que l’épaisseur du man- 
chon (ou plus généralement le moment d'inertie de la section de l’anneau 
considéré) est plus ou moins faible, on reconnait que ces déformations 
peuvent être, ou en nombre illimité, ou en nombre limité (on trouve dans 
les deux cas que la fibre moyenne affecte la forme de courbes étoilées, 
rappelant celles du problème de la toupie en Mécanique), ou impossibles. 
La question est de savoir quelles dimensions il faut adopter pour être cer- 
tain de se trouver dans ce dernier cas. 

» Pour cela, on observe que l'intégration de l’équation différentielle 
de la fibre moyenne déformée introduit deux constantes arbitraires; ces 
constantes se déterminent par la double condition : 

» (a) Que la courbe déformée soit fermée ; 

» (b) Que sa longueur totale soit sensiblement la même que celle de la 
fibre circulaire au moment où elle est simplement comprimée avant toute 
flexion. 

» Ces deux conditions se traduisent analytiquement par un système de 
deux équations modulaires simultanées auxquelles, après diverses trans- 
formations, nous avons donné la forme suivante, où U et z sont les deux 
constantes de l'intégration qu’il faut déterminer, constantes que nous 
avons choisies de façon qu’elles soient purement numériques, toutes deux 
positives et la seconde moindre que 1; E, I, p, p, sont respectivement le 
coefficient d’élasticité de la matière, le moment d'inertie de la section de 


l'anneau (si l'anneau est un simple manchon cylindrique d'épaisseur £ et 
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de longueur 1, I — =) la pression par unité de. longueur de la fibre 


U 
12 

moyenne, le rayon de cette fibre après la compression simple sans flexion 

due à la pression p; enfin n est un nombre entier arbitraire, à chaque va- 

leur duquel répond un mode particulier de flexion : 


CES 
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» En discutant ces équations, nous trouvons : 1° que l’entier z ne peut 
jamais être 1, qu'on a au moins 2 — 2; 2° que les deux équations sont 
incompatibles quel que soil n et que, par suite, aucune flexion ne peut se 
produire, si l’on prend 
EI 
pe 


À 
AE 


inégalité qui fournit ainsi une solution très commode et très pratique 
du problème posé, quoique l'analyse qui y amène soit tres laborieuse. 

» Nous sommes conduit, en passant, à quelques remarques que nous 
croyons nouvelles, sur les verges planes de forme quelconque, soumises à 
une pression normale uniforme. Ainsi nous montrons que, si une telle 
verge est arrivée à l’état d'équilibre et que, suivant la théorie de l'Élasticité 
ou de la Résistance, on remplace les forces élastiques qui se développent 
dans chaque section transversale par une force unique F passant par le 
centre de gravité de cette section et par un couple unique M : 

» 1° Les forces élastiques F, aux différents points de la fibre moyenne 
déformée, sont représentées en grandeur, direction et sens par les vitesses que 
prendraient ces’points, si l’on imprimait à la courbe une rotation instan- 
tanée, numériquement égale à la pression donnée p, autour d’un point con- 
venablement choisi du plan, point que nous appelons le centre des forces 


élastiques ; 
2 


, x 1 , 3 r 
» 2° Le moment de flexion M est, à une constante près, égal à En 


r étant la distance du point considéré au centre des forces élastiques. 
» Ces résultats permettent de donner à l'équation différentielle du second 
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ordre à intégrer la forme la plus simple possible et de ramener la question 
de Mécanique à ce problème de pure Géométrie : 


» Trouver une courbe plane : 1° fermée; 2° de longueur donnée ; 3° dont la 
courbure en chaque point soit une fonction linéaire du carré de la distance de ce 
point à un point fixe du plan. 


» C’est lorsque les données de ce problème sont telles, que les trois 
conditions 1°, 2° et 3° deviennent incompatibles, que la stabilité de la pièce 
est assurée, et cette question de stabilité, au premier abord assez obscure, 
se présente ainsi avec une netteté toute géométrique. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


MÉCANIQUE. — Sur le fonctionnement d’une turbine. 
Note de M. Marcez Derrez. 


(Renvoi à la Section de Mécanique.) 


« Lorsque les expériences de la Commission municipale de Grenoble sur 
mes machines dynamo-électriques furent terminées, il me parut intéressant 
d’étudier le fonctionnement de la turbine qui mettait en mouvement la 
génératrice située à Vozille-Gare. 

» Cette turbine mettait en mouvement plusieurs engrenages qui, en 
temps ordinaire, faisaient mouvoir des meules destinées à broyer du ci- 
ment, mais ces meules avaient été enlevées au moment des expériences de 
la Commission, de sorte que les engrenages tournaient à vide. Le dernier 
arbre de renvoi, actionné par la turbine, portait un frein de Prony installé 
par les soins de la Commission et une grande poulie reliée par une cour- 
roie à la poulie de la machine génératrice. Je fis tomber cette courroie et, 
faisant donner à la vanne de la turbine une levée égale à environ le tiers 
de sa levée maxima, je fis placer dans le plateau du frein des poids, crois- 
sant en progression arithmétique, et mesurai avec soin la vitesse de l’arbre 
du frein correspondant à chaque charge. 

» Je changeai ensuite la levée de la vanne et recommençai la même 
expérience. Les Tableaux suivants montrent les résultats obtenus pour des 
levées croissantes de la vanne. Chaque expérience durait dix minutes, pen- 
dant lesquelles la vitesse se maintenait absolument constante. 
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Nombre de tours du frein 


Désignation Charge par minute Travail total 
de du © — de la turbine 
l'expérience. frein. mesuré. calculé. en chevaux. 

20 147,9 147,5 10,30 

a) 13039 139,7 12,17 

30 192,9 131,8 13,87 

A 35 » 124,0 » 
4o 117 116,2 16,33 
45 » 108,3 » 

5o 100 ,0 100,0 17,04 

20 162 162 A 

25 153 154,5 13,09 

30 146 147 19,26 

35 138 139,9 16,85 

BANANE 4o 131 132 18,29 

45 124,5 12900 19,54 

5o 116 117 20 ,24 

05 110 109,5 SUATT 

Go 102 102 21,36 

4o 144 144 20,10 

Grsh ais el | 5o 130 130 22 ,68 

|| 60 116 116 24,29 

4o 148 148 20 ,66 

DEA ER: 9 136 136 23, 73 

6o 12/4 124 25.06 


» Il résulte de l’examen de la colonne qui contient les vitesses corres- 
pondant aux charges que, lorsque les charges du frein croissent en progres- 
sion arithmétique, les vitesses de la turbine décroissent exactement aussi en 
progression arithmétique. Cette loi a été vérifiée dans des limites très étendues, 
puisque les charges ont varié de 20*# à 605, Il suit de là que la loi qui lie 


la charge du frein à sa vitesse est représentée avec une grande exactitude 
par une équation du premier degré de la forme 


dans laquelle F et V désignent la charge et la vitesse du frein pour une ex- 
périence quelconque, F, la charge du frein qui mesure l’effort nécessaire 
pour arrêter complètement la turbine et V, la vitesse que prend au con- 
traire la turbine lorsque le frein est complètement desserré. Les coefficients 
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F, et V, varient naturellement avec la levée de la vanne. C’est au moyen 
de cette formule qu’ont été trouvés les nombres inscrits dans la colonne 
qui fait connaitre le nombre de tours calculés. 

L'expérience A a été faite avec la levée de vanne nécessaire pour que, le 
frein étant complètement desserré, la machine génératrice fit 960 tours par 
minute en engendrant un courant de 3 ampères. La réceptrice située à Gre- 
noble développait alors au frein un travail de 6 chevaux-vapeur, tandis que 
le travail absorbé par la génératrice (calculé par interpolation) était de 
11 chevaux, nombre presque identique à celui que la Commission avait 
obtenu en procédant d’une façon différente. 


KI] 


: : , ; F V LÈE 
» Je ferai remarquer, en terminant, que l'équation Fe + y = 1 est préci- 
0 0 


sément celle que j'ai trouvée, il y a plusieurs années, pour représenter le plus 
simplement possible les circonstances du fonctionnement d’un moteur 
électrique à champ magnétique constant alimenté par une source à force 
électromotrice constante. 

» On voit que, dans l’expérience A, un accroissement de charge de 5ks 
produisait une diminution de vitesse de 8 tours par minute, quelle que fût 
la charge du frein. Cela permet de juger du degré de précision que com- 
portait la méthode employée par la Commission et dans laquelle on rame- 
nait aussi rigoureusement que possible la vitesse à la même valeur lors- 
qu’on remplaçait le travail résistant de la machine électrique par celui du 
frein. » 


M. J. Derauney adresse une nouvelle Note sur les époques probables 
des tremblements de Terre : 


« À la suite de l’étude de nombreux résultats, j'ai cru devoir formuler 
la loi suivante : 


» La plupart des phénomènes de météorologie cosmique et terrestre, et en 
particulier les grandes tempéles séismiques, semblent se produire lorsque les 
grosses planèles passent par certaines longitudes, notamment par celles de 135° 
el 265° environ. 


» Essayant ensuite d'interpréter ce résultat, j'ai dit qu’il était probable 
qu’à ces longitudes les grosses planètes traversaient des essaims cos- 
miques. 


» On voit donc, d’une part, que cette dernière proposition n’est qu’une 
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hypothèse que chacun peut admettre ou repousser sans que la loi puisse 
en être en quoi que ce soit confirmée ou atteinte, 

» D'un autre côté que, si l’hypothèse découle de la loi, la loi, en re- 
vanche, est complètement indépendante de l'hypothèse. 

» Dans ces conditions, qu’est-il arrivé? M. Faye, ne discutant que l’hy- 
pothèse, a conclu qu’elle était inadmissible et que, par suite, la loi cessait 
d’être vraie. 

» Je crois donc étre en droit de dire que la loi que j'ai énoncée sur les 
grandes tempêtes séismiques n’a nullement été atteinte par les objections 
de M. Faye. 

» J’ajouterai que, comme cette loi a été confirmée deux fois par l’évé- 
nement en mai 1877 et en juillet 1883, elle a les plus grandes chances 
d’être l’expression de la vérité. » 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée.) 


M. A. Boiccor adresse, comme suite à ses recherches de Thermochimie, 
une Note portant pour titre : « Chaleur relative aux combinaisons de l’hy- 
drogène avec l'oxygène. » 


Cette Note, comme les précédentes, sera soumise à l’examen d’une Com- 
mission composée de MM. Berthelot et Cahours. 


M. J. Pères soumet au jugement de l’Académie la description d’un 
télégraphe. 
(Commissaires : MM. Fizeau, Becquerel, Jamin, Cornu.) 


M. T. Esrrra adresse une Communication relative au Phylloxera. 


(Renvoi à la Commission du Phylloxera:) 


M. Gacnace adresse une Communication relative au rancissement des 
graisses et des huiles. 


Cette Communication et l'échantillon qui l’accompagne sont renvoyés à 
l’examen d’une Commission composée de MM. Milne Edwards, Pasteur, 
Bouley. 


M. A. Nerrer adresse à l’Académie deux Notes sur le choléra, 
(Renvoi à la Commission du prix Bréant.) 
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CORRESPONDANCE. 


M. Bravier prie l’Académie de le comprendre parmi les candidats à la 
place d’Académicien libre, vacante par suite du décès de M. de la Gournerie. 


(Renvoi à la Commission qui sera ultérieurement nommée.) 


ASTRONOMIE. — Observations des petites planètes (=), (*), et de la comète 
Pons-Brooks, failes à l’Observaloire de Paris (équatorial de la tour de 
l'Ouest); par M. G. Bicourpax, communiquées par M. Mouchez. 


Dates 
1883. 


159 25 us tlae » 


MAT DL ue, 
Mars:%oi... 


a 
D 


À cree el b 


Avril 


C0 «3 


….... 


e. efp «bre 


| ‘Mai Taies 
®*+ Sept, 23...... 


So à 


Étoiles 
de 
comparaison. 


2722.B.D — 0°. 
2714 » 

2713 » 

2713 » 

324 Weisse, 13! 
318 » 

268 » 

3057 B.D + 0° 
24776-77 Lalande 


Anonyme. 


[eu 


ei be 
s + 


TO m m OO OO 
(ous 


» 


» 


Où Où 


21287 Lalande 


2451 B.D + 9° 9 
2448 » 9,9 
24531 .» 945 
2449 B.D + 9° 939 

Anonyme 10 

» 10 
1094 Weisse, 10! 8,5 
» 8,5 
2446 B.D + 9° 9,2 
2230 B.D + 10° 9,5 
1075 Weisse, 10. 7,5 
» 7 39 

2311 B.D+11° 9 

1476 B.D + Go 8 


Grandeurs. 


Ascension droite 


Astre— »#. 
pes 3763 
+0.23,25 
+o.r,43 
+0. 6,49 
+0.14,54 
+0. 9,28 
+1.16,83 
—2.17,22 
+1.41,17 
—0. 3,40 
—0. 9,30 
—+o.30,15 
—0.47,77 
+o.36,14 
— 127,08 
+0. 9,02 
—1.22,01 
—1.26,34 
—2.32,58 
—2.44 09 
—0.28,47 
—2.31,88 
—2.26,46 
+0.18,78 
+2. 7,932 


Déclinaison 
Astre— %, 


= 


" 


7,6 
24,4 


LH HH+I+IEI+++HHI 

Db pe HO wnu wEr DEL rCMr EDS EE 
ie ARS D EUS c 
SJ D 
1 2 
© Qt 


+ 
© 
& 
© 


Date 
1883. 


ANVNIEO A EATS 


Mai 
Mars 


Avril 7 


Mai 


Sept. 


.... 


.... 


Date 
1883. 


Avril 10... 
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Positions des étoiles de comparaison. 


Ascension droite Réduction 
Étoiles. moy. 1883,0. au jour. 

a 13.34. 4,10 +2,79 
b 13.31.85,20 +2,80 
c 13.30.43,23 +2,80 
c 13.30.43,23 +2,81 
1 /113:22. 9302: 52,00 
e 13-21:90509 2308 
$ à 13.18.22,22 +2,83 
g 13.21.19,8 +2,84 
k 13.16. 8,57 +2,83 
i 7.27.55,56 +2,41 
i 7-27.65,56 +2,37 
7 11. 0.406,82 +2,53 
4 TA 7 +2,48 
l 10.59.59,5 +2,61 
M'A re 9 "250 +2,51 
r 11102107 +2,50 
o 11. 1.21,20 +2,49 
P L'Ua 3519 (+2,40 
q 11, 2. 0,34 +2,48 
q mL. 12:7.0,3407 2547 
r 10.59.44,4 +2,46 
s 10.57.31,9 +2,45 
t 11. 1. 6,46 +2,36 
t 11. 1. 6,46 +2,36 
u F1 201 4,094 Ep ,23 
p 10:29:13 ,4 10120700 


Positions apparentes des planètes et de la comète. 


Temps moyen 
de Paris. 


h m s 


12.20.13 
SIL OI 
.19.45 
.38.44 
10-234 99 
9.39.55 
LTTIN NT 
10 022083 
10. 0191 


Ascens. droite 
apparente. 


13.33.03 ,26 
13.92.21,25 
13.31.37,46 
13:20:93,03 
194221 91,30 
13.217442 ,49 
13.19.41,88 
13:10:10 ,4 

13.17.92 ,97 


Déclinaison Réduction 

moy. 1883,0. au jour. Autorité. 

— 1. 1.18,8" —14, a R. Copeland 

— 0.58.39,7 —14, | et Bôrgen. 

— 0.39.45,6 —14,3 | ( Annales 

— 0.39.45,6 —14,2 de Gottingen.) 

+ 0.17.21,3 —14,1 Weisse,. 

+ 0.13.48,3 —14,1 Id. 

+ 0.17.41,5 —14,1 Id. 

+ 00.28.36 —13,9 B:D: 

+ 0.32.40,6  —14,0 Observ.Paris,1872. 

+32.19.25,8 — 7,3 Rapportée 

+32.19.25,8 — 7,2 | à 1576B.D + 32°. 

+ 8.44.29,0 —17,3 Lalande. 

+ 9. 0.62 — 17,0 B.D. 

+ 9. 3.26 — 17,0 Id. 

+ 9.10.62 —16,9 Id. 

+ 9. 7.40 —16,9 Id, 

+ 9.21.47,9 —16,8 Rapportées 

+ 9.27.14,0 —16,7 | à2454B.D + ®. 

+ 9.39.26,0 —16,7 Weisse,. 

+ 9.39.26,0 —16, Id. 

+ 9.47. 4 —16,5 BD. 

+ 9.56.42 —16,4 Id. 

+10.00.43,8 —15,6 Weisse;, 

+10.50.43,8 —15,6 Id. 

+11.31.55,7 —14,4 W.Struve. P. mediæ 

+60.34.2r +17,8 B.D. 

Nombre 

Lop. fact. Déclinaison. Log. fact. de 
parallaxe. apparente. parallaxe,  compar. 
5,999 —o.56.25,3  o,828 9:16 
2,842n — 0.51.29,5 0,827 20:20 
5,9132 — 0.46.31,8 0,827 24:20 
3,626 — 0.41.29,0 0,826 14:12 
5,894r + 0.10.54,7 0,820 16:18 
T,142n + 0.14.34,4 0,820 20:18 
2,942 + 0,.25.12,5 0,819 16:12 
5,343r + + 0.28.40 0,819 21:14 
3.663x + 0.34.13,9 0,818 18:12 


s 
d'a lat 


*e 
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Nombre 
Dates. Temps moyen Ascens. droite Log. fact. Déclinaison Log. fact. de 
1883. de Paris, apparente, parallaxe. apparente. parallaxe.  compar. 
Mars 10... cs 36. 17 7.275457 1,821 +3. 19. 26,8 0,634 10:12 
MAN 10. fan 8 7.27.48,63 1,659 +32.16.42,1 0,501 12:20 
AT. 015.37: 42 11. 1:19,90 1,217 +P8.50.56,5 0,759 18:18 
D 10,18.05 TEL OE 5,036 + 8.59. 7 0,752 21:24 
D, O:30-07 11. 0.38,2 3,5067 + 9. 7.27 0,750 18:24 
9.  9.30.57 11. 0.36,9 2,506 + 9. 7.1 0,790 18:24 
10, +9:79:45 OP 2072 2,7972 + 9.15. 3 0,750 20:24 
F1 SN OU TOO 03000 0 :23."8,0 0748 Car :26G 

Ia 40:48: & 10.59.39,33 3,406 + 9.30.52,3 0,746 18:12 

10e (Ed NA 10.59.30 ,24 1,199 + 9.38.41,5 0,71 19:10 

se D 939.47 10.59.18,72 T,004n + 9.45. 7,2 0,747 9:6 

AE MR PR M 10.59.18,4 3,555 , + 9.45.21 0,744 16:12 

D 40-00 » » + 9.51.50 0,745 0:6 

2-7 0-10. ,4 10.58.36,94 3,736 +10.48.53,3 0,739 19:10 
10.00 8:27121 10.58.42,36 3,758r 10.53. 8,3 0,733 18:12 
BMaag.:60 9, 6:17 11. 1.25,06 1,054 +11.25. 4,7 0,732 18:12 
DEDIE, 23: 000 6.176 42 16.25.20,2 1,827 +60.35.15 0,737 19:20 

» Remarques. — L'étoile anonyme de comparaison des 10 et 12 mars a 


été rapportée à 1576 B.D + 32°; j'ai obtenu : 


Æ Anonyme — 1576 — + 275,82, 
Décl. an. — 1576 —+2/7",2, 
par 11:20 comparaisons; et, pour la position moyenne 1883,0 de 1576 
BD 325; jaidadopté "a— 7"25%4n8,74," d'—=+# 32917 18",)6 | (Ann. 
Leyde, t. IV, p. 272, n° 34). 
» Les anonymes des 11 et 12 avril ont été rapportées à 2454 B.D +0? ; 
j'ai obtenu : 


11 Avril. Æ anonyme —2454...... —1"20%,78 —4/19/,2 par 8:10 compar. 
6. » NOEL ae —1%38°,80 +1/ 1” :9 »x 5:6 » 


» La position moyenne adoptée de 2454 B.D + 90° pour 1883, 0 est 
æ —11t2%41,08,,, 0 —-+ 9°26/6",7, 


d’après le Tome VI des Annales de Bonn. 

» L'étoile de comparaison du 7 mai est double; les mesures se rappor- 
tent à la composante austro-suivante, celle dont les coordonnées sont 
données dans les Positiones mediæ. 

» La comète Pons-Brooks augmente rapidement d'éclat; le 24 sep- 


C.R., 1883, 2° Semestre, (T. XCVII, N° 4%.) 92 
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tembre, elle paraissait comme une étoile de 8,5 grandeur. Son diamètre 
a doublé, mais je n’ai pu apercevoir aucune trace de queue. » 


ASTRONOMIE. — Observations de la planète (13) Amalthæa, faites avec l’équatorial coude ; 
par M. Péricau», présentées par M. Mouchez. 


Correction Correction Nombre 
Dates Temps moyen Ascens. droite de l’éphé- Déclinaison de l’éphé- de 
1883. Étoiles. de Paris. apparente. méride (!). apparente. méride(!). compar. 
h ms L, fi %s s 0 y " " 
AONrnE. 5 tt a 9.58.42,0 22.12. 0,34 +1,01 —15.16.26,4 +2,7 5 
28..:,.: b  10:59.19,27 22. 6,10,91 P Ro;go Mb 155481 108 0 5 


Positions des étoiles de comparaison. 


Ascens. droite Réduction Déclinaison Réduction 
Étoiles. moy. 1883,0. au jour. moy. 1883,0. au jour. Autorité. 
h m Ê] s 0 ’ [À " 
a 43567 Lal..... 22.14.12,36 +4,02 —15. 8.31,8 <+26,1 2 obs. mérid. Paris. 
b 43367 Lal..... 22. 8.18,11 +4,05 —15.40.43,3 +26,0 » 


PHYSIQUE MATHÉMATIQUE. — Sur l'induction due à la variation d'intensité du 
courant électrique dans un circuit plan et dans un solénoïide cylindrique. — 
Deux lois analoques à celles de Biot et Savart. Note de M. Quer. 


« Dans les Comptes rendus du 10 courant, j'ai donné une formule très 
générale pour représenter la force d’induction que produit la variation 
d'intensité d’un courant électrique circulaire. On peut l'appliquer à la 
machine de Ruhmkorff, à la célèbre expérience qu'Ampère fit à Genève 
vers 1822, à une partie des grandes découvertes de Faraday, et à tous les 
cas où le corps induit est très rapproché d’un ou plusieurs courants cir- 
culaires. On peut également s’en servir lorsque l’inducteur est très éloigné, 
mais alors il est utile de ne pas se borner aux courants circulaires, et de 
considérer les propriétés des circuits plans de forme quelconque. 

» J'ai montré, dans ma dernière Communication, que les composantes 
A, B, C de la force d’induction sont données par ces expressions 

A ee B=h f% c=Aaf* a DE 
r r r dt 


2 


æ, 7, z sont les coordonnées d’un point quelconque M du circuit, prises 


(!) Astronomische Nachrichten, n° 2598. 
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par rapport au centre O de la masse induite m, et r est la distance OM. Je 
prends un point P très rapproché du circuit et je désigne par R sa distance au 
point O, et par +’, y’, z' ses coordonnées; e, f, g, «, 6, 7 seront les cosinus 
des angles que font avec les axes le rayon vecteur R et la normale au plan 
du courant; p représentera la distance de P au plan du circuit et &, », € 
les coordonnées de m rapportées à l’origine P. L’équation du plan du cir- 


cuit sera 
P = GË + 6n + Y; 


on pourra en tirer la valeur d’une des variables en fonction des deux 


. I . . “ 
autres. Si dans F 0n fait varier x’, y’, z' respectivement de Ë&, 1, &, on 


obtiendra =. Cette dernière quantité peut donc se développer en série de 


termes ordonnés suivant les puissances et les produits de &, n, &. La série 
étant obtenue, j'y remplace x’, y’, z par eR, fR, gR, et j'ai 


on a posé 
H,=—(cËë+fn+gé), H=(3e— 1) + 2e f En +... 


a, b, c étant les aires de projection du circuit d’aire w sur les plans coor- 
donnés, et dë, dn, dé pouvant remplacer dx, dy, dz, on a 


SH, dŒ=fc—gb, JH; dé = — 2efcé, +... 


ë,, 1, &, sont les coordonnées du centre de gravité G de l’aire w, prise par 
rapport au point P. La première de ces expressions est du deuxième ordre, 
la suivante de troisième ordre, et ainsi de suite. Plaçons le point P au centre 
de gravité G de l'aire w; alors p, &,, n1, 6, sont nuls, ainsi que la deuxième 
expression précédente, et, en négligeant les quantités d’un ordre supérieur 
au troisième, on a 


ko kw lo 
AJ —gb), B=Rlga—ec), C= (cb — ja). 


Il suit de là que la force d’induction est perpendiculaire au plan mené 
par O et la normale GN du circuit, et que sa grandeur absolue est 


Bo 
| R° SInE, 


£ étant l’angle que R fait avec GN. 
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» Je vais maintenant déterminer la force d’induction pour un assem- 
blage particulier de courant, celui d’un solénoïde homogène et cylindrique. 
Par le point O, centre de l'élément m, je mène O3 parallèle et O x perpen- 
diculaire à BA. Pour une génératrice quelconque de ce cylindre, les pro- 
jections a et b sont nulles et € coïncide avec w. Donc À et C sont nuls et 
la force dirigée suivant O y a pour valeur 


» Si z est l’ordonnée du centre G de l’aire w et que /'soit la distance de 
deux génératrices consécutives, on a, pour la somme Ÿ de toutes les forces 
analogues à B, cette expression 


how (sine dz ho [du Be} CL UERO HU 
X=—— Re JR (sn snu). 


u est l’angle que R fait avec Ox; w', u” sont les valeurs de x qui corres- 
pondent aux extrémités À et B du cylindre; a est la distance de O à la di- 
rection AB. Ainsi la force d’induction due au solénoïde est 


Kerr O te ; 
Y = -m— —(sinu — sinuw”). 
SN Sa LU 


» Si J’axe du solénoïde se prolonge indéfiniment des deux côtés, cette 


formule se réduit à 
di w 


VE Km 7 
ainsi la force est en raison inverse de la distance a. Cette loi est analogue 
à la première des deux lois que Biot et Savart ont trouvées dans l’électro- 
magnétisme. 

» Si l’on plie l’axe du cylindre indéfini, de manière que les deux parties 
de l’axe forment un angle égal à V, et que l’on suppose la masse induite »m 
sur la bissectrice de cet angle, on trouve aisément cette expression de la 


force 
A. Km di V 
LS ne Ones 


La loi relative à la tangente que donne cette formule est l’analogue de la 
deuxième loi de Biot et Savart. 


À à 


VMC 
» Lorsque la masse m est sur le plan mené perpendiculairement à AB 
par son milieu, on à 


K oo dt L 


NE ee ! 
TH me 


w d : 
InE . 
c 


Y=kKm— 7 Sin LE 

R' est la distance du point O à l’extrémité À ou B du solénoïde, L la lon- 
gueur du cylindre et :’ l’angle que R’ fait avec l'axe AB. 

» Si la longueur L du solénoïde est très petite par rapport à la distance 

du corps induit, R, étant le rayon vecteur du milieu et #, son inclinaison 


sur Ox,ona 
R°? = R; + LR, sin, + + L?sin?w,; 


de là et de l'expression analogue de R’? on tire, aux quantités du second 
ordre près, 


ot, An à L = 
sinw — sinw#’— —cos?u,. 
Ro 
» Comme a =R, cosu,, il s'ensuit que l’on a, en posant e, — 90° — ,, 


Y.— 


EE A ETor. 
= Sin 6,, 


TES 
Mt TR 


formule que j'ai déjà citée dans ma précédente Communication. » 


OPTIQUE. — Recherches sur la dispersion de la lumière. Mémoire 
de M. C.-E. pe Rzrercker, présenté par M. Fizeau. 
(Extrait par l’auteur.) 


« La théorie employée dans ce Mémoire explique le phénomène de la 
dispersion sous un point de vue exclusivement physique, et en laissant de 
côté ce qui concerne le mécanisme du mouvement propagatoire de l’éther. 

» Elle est fondée sur l'hypothèse d’enveloppes d’éther comprimé entou- 
rant les molécules matérielles, et sur la réunion idéale de toutes ces 
enveloppes, formant, dans le milieu réfringent, des couches simples à 
densité moyenne. 

» Elle explique le phénomène de la dispersion en admettant que dans 
l’éther comprimé, conformément à ce qui se passe dans l’éther libre, la 
vitesse de propagation est invariablement la mème pour différents rayons 
lumineux. | 

» Ce Mémoire renferme des recherches récentes et plus rigoureuses 
d’après cette théorie, recherches qui ont donné des résultats de beaucoup 
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supérieurs à ceux obtenus auparavant, et exposés dans mon Mémoire 
précédent (!). 
» Ainsi, au lieu de l’expression 
L 
es (li À 
@) ( tx A) LE? 
donnée précédemment comme formule générale de dispersion, j'arrive 
maintenant à 
1+A 2L?—LB 


(1) ‘res DIR ESC 


ou, avec une égale précision, 


() à Ge ne 


ou enfin à la formule très approchée, mais moins applicable dans la pra- 
tique, 
Crise Pr 

(I) a AA EE LÉ La 

» La nouvelle formule à trois coefficients, (1) ou (IT), s'applique suffisam- 
ment bien à l'expérience, à la condition que le milieu réfringent soit par- 
faitement isotrope. D’une comparaison faite avec la formule de Cauchy, 
également à trois coefficients, 


b c 
0 = 4 + TE Se Le? 
en considérant la dispersion dans quelques liquides, elle a paru même 
supérieure à cette dernière. 

» Les coefficients de la nouvelle formule sont composés de grandeurs 
dont les valeurs numériques dépendent de l’état chimique et physique du 
corps réfringent, et, à un certain degré aussi, du milieu transparent maté- 
riel qui entoure ce corps. 

» La théorie conduit de même à la formule empirique 


OO — 


I 
= Const., 


généralement connue, du pouvoir réfringent d’un milieu isotrope. » 


(*) Zihang till K. Sr. Vet. Akad. Handl., Bd, T, n° 1. 
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ÉLECTRICITÉ, — Sur la distribution du potentiel dans des masses liquides 
de forme déterminée. Note de M. À. Cuerver ('). 


« 1° Cas d’une lame rectangulaire indéfinie dans le sens de la longueur. — 
Les électrodes sont circulaires, de petite dimension, et situées vis-à-vis 
l’une de l’autre. 

» « désigne le rayon de l’électrode, 7 l'épaisseur de la lame, Æ V, 
le potentiel à chaque électrode; l'axe des x est la ligne qui joint les deux 
électrodes, l'axe des y est le côté indéfini du rectangle qui passe par l’é- 
lectrode positive. 

» Alors le potentiel, en un point d’ordonnées x et y, est donné par la 
formule 

ie eY + eY+ 2co0sx 


V e* + eŸ— 2c0sx 


Vo œ 
Il t- 
2 og co = 


» J'ai vérifié expérimentalement cette distribution du potentiel dans une 
lame liquide rectangulaire d’une très grande longueur. 

» 2° Cas d’une masse liquide limitée par deux plans parallèles verticaux. — 
Les deux électrodes, aux potentiels + V, et — V,, sont situées sur une 
ligne horizontale perpendiculaire aux deux surfaces verticales, à l'in- 
tersection de cette ligne avec chacune des deux surfaces; leur rayon & est 
très petit par rapport à l’épaisseur z de la lame. 

» J'appelle 


r, la distance d’un point P à l’électrode positive; 

r, sa distance à l’électrode négative ; 

las Ta lu... les distances du point P à des points situés sur la ligne des 
électrodes, à des distances 2#, 37, 4r,... de l’électrode positive, du 
côté de l’électrode négative; 

15 T'as Ta, ».. les distances du point P à des points situés de l’autre côté 
sur cette même ligne, à des distances x, 2%, 37, ... de l’électrode posi- 
tive. 

D  — 
(2) Poir la Communication du 17 septembre dans le numéro précédent, page 669 de ce 

Volume. 
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» Le potentiel au point P sera donné par la relation 


I I I I I I I I 
Vitre \& 7 nr r, a a Ta Ve 


V 
g £et 0,441 
& 
» La constante 0,441 est égale à 
2212 
T 


» La série du numérateur est convergente, car les termes entre paren- 
thèses sont alternativement positifs et négatifs, et en valeur absolue ils 
tendent vers zéro. 

» Au moyen de l’électromètre capillaire, j'ai mesuré directement les 
potentiels en différents points d’une pareille masse liquide; l’accord entre 
les potentiels calculés et les potentiels observés m’a paru satisfaisant. » 


MAGNÉTISME TERRESTRE. — Solution du problème de la détermination du mé- 
ridien magnétique par la boussole elle-même sur les navires en fer. Note de 
M. E. Bissox, présentée par M. F. Perrier. 


« J'ai acquis, après de longues recherches, la conviction que ce pro- 
blème ne serait soluble qu’à la condition d'obtenir deux aiguilles suscep- 
tibles de recevoir une action identique du fait des forces déviantes du navire, 
en même temps que deux actions différentes du fait du couple terrestre. 

» La première condition était facile à remplir : il suffisait pour cela 
d'employer deux aiguilles dont les centres fussent placés sur une même 
verticale, à une différence de hauteur assez faible pour que, pratiquement, 
la composante horizontale des forces déviantes pût être considérée comme 
Ja même par rapport aux deux aiguilles; en effet, deux aiguilles placées à 
quelques centimètres au-dessus l’une de l’autre rempliront la condition 
voulue, si l’on a pris la précaution de choisir un emplacement distant de 
1° à 1,50 de toute substance susceptible de les influencer. 

» La seconde condition était impossible à obtenir directement ; j'ai donc 
dù chercher à créer artificiellement une situation analogue; voici com- 
ment j'y parviens : je remarque que deux aiguilles de dimension et de masse 
égales, ayant leur centre sur une même verticale, exercent deux actions 
identiques l’une sur l’autre; cette double action se manifeste par une égale 
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déviation de chacune des aiguilles à l’est et à l’ouest du méridien; la dévia- 
tion diminue à mesure qu'on augmente la distance des aiguilles et cesse 
lorsque cette distance est assez grande pour que les deux aiguilles n’exer- 
cent plus d'action l’une sur l’autre : elles reprennent alors toutes deux la 
direction du méridien magnétique. 

» Mais, si les masses des aiguilles sont différentes, les actions réciproques 
de l’une sur l’autre ne seront plus égales; cette inégalité d’action présente 
trois phases qui ont pour conséquence trois conditions bien distinctes d’é- 
quilibre des aiguilles : 

» 1° Si la différence de masse des aiguilles, c’est-à-dire de leur puissance 
magnétique, en les supposant de méme acier et aimantées à saturation, et la 
distance à laquelle elles sont placées, sont telles que l’action de la plus 
forte sur la plus faible atteigne ou dépasse le double de l’action terrestre 
sur cette dernière, toutes deux conserveront la direction du méridien, mais 
la plus faible sera complètement retournée. 

» 2°8$i la différence des masses et la distance des aiguilles sont telles que 
l'action de la plus forte soit supérieure à l’action du couple terrestre, mais 
moindre que le double de cette action, les deux aiguilles seront inégale- 
ment déviées du méridien en raison de l’action réciproque, mais inégale, 
qu’elles exercent l’une sur l’autre. 

» 3° Si, enfin, l’action de la plus forte sur l’autre est moindre que l’ac- 
tion terrestre, toutes deux seront maintenues dans la direction du méridien 
magnétique; les deux aiguilles se comportent, en effet, l’une à l'égard de 
l’autre comme deux couples d’une intensité directrice inégale et tous deux 
de direction contraire à celle du couple terrestre et d’une moindre inten- 
sité ; il s'établit, par suite, deux résultantes, différentes comme intensité, 
mais non comme direction, des actions du couple terrestre et du couple que 
chaque aiguille forme par rapport à l’autre ; si j'appelle + a l'intensité di- 
rectrice du couple terrestre, — 7» et — 7 les intensités respectives des deux 
couples formés par les aiguilles, 5 et n étant plus petits que a, il est évident 
que les deux aiguilles conserveront la direction du méridien magnétique, 
laquelle leur sera donnée respectivement par deux couples de même direc- 
tion, mais d’intensité différente, qui auront pour expression a— meta—n. 
Leur équilibre, dans la direction du méridien, sera d’autant plus stable que 
l’action de la plus forte aiguille sur la plus faible sera moindre. 

» J'ai constaté expérimentalement qu’il était facile d’obtenir cette der- 
nière relation entre deux aiguilles avec un éloignement vertical de quel- 
ques centimètres seulement, en sorte que les deux aiguilles recevront, 


C, R., 1883. 2° Semestre. (T, XCVII, N° 13.) 93 
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comme je l’ai dit plus haut, deux actions identiques du fait des forces dé- 
viantes; elles seront, en second lieu, à raison de l’action différente, mais 
moindre que celle du couple terrestre qu’elles exercent l’une sur l’autre, pla- 
cées à l'égard d’une force déviante comme si l’action du couple terrestre 
s’exerçait inégalement sur elles : j'aurai donc ainsi créé artificiellement les 
relations que je me proposais d'obtenir. 

» Mais, l'intensité de l’action horizontale de la Terre changeant avec 
les latitudes, il est impossible d'admettre la constance de la dernière rela- 
tion; aussi me suis-je proposé de rendre la solution que je présente appli- 
cable aux trois phases ci-dessus indiquées, ce qui me permet, en outre, de 
rapprocher les aiguilles sans inconvénient. 

» Je dois, d’abord, constater que, lorsque les deux aiguilles seront ou 
auront été ramenées dans la direction du méridien, elles n’exerceront plus 
l’une sur l’autre d’action horizontale, mais seulement une action verticale 
dont l'effet est détruit par leur suspension; mais lorsque, par une cause 
quelconque, elles prennent des directions différentes, il intervient deux 
composantes horizontales nouvelles du fait de l’action réciproque des deux 
aiguilles. Il est certain que, tant que cette double action horizontale sub- 
sistera, les deux aiguilles ne pourront avoir une même direction, et l’on 
démontre aisément qu'il en sera ainsi tant qu’elles ne seront pas dans la 
direction du méridien magnétique. 

» Si je suppose, maintenant, l’intervention d’un ensemble de forces 
déviantes, les deux aiguilles seront sollicitées, toutes deux, par ces actions 
déviantes et par le couple terrestre, et chacune d’elles, en outre, par l’autre 
aiguille; leur direction sera donc différente, puisqu’elle sera, pour chacune 
d’elles, la direction de la résultante des actions de trois composantes, dont 
deux sont respectivement égales et la troisième différente. 

» J'ai tiré de ces considérations la conséquence que, si je faisais inter+ 
venir un barreau aimanté, susceptible de faire une évolution horizontale 
entière autour de la verticale qui passe par le centre des deux aiguilles et 
exerçant, comme les forces déviantes, une méme action sur toutes les deux, 
je rencontrerais forcément deux azimuts dans lesquels la résultante des 
actions des forces déviantes et du barreau aimanté occuperait la direction 
du méridien ; les deux aiguilles, ramenées alors dans cette même direction, 
n’exerceraient plus l’une sur l’autre qu’une action verticale détruite par leur 
suspension et conserveraient, par suite, toutes deux, la direction du méri- 
dien magnétique. | 

» Je n’ai pas besoin d’ajouter que cette solution est générale si l'on se 
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place dans les deux autres relations, indiquées plus haut, des actions de la 
plus forte aiguille sur la plus faible; c’est-à-dire si cette action dépasse 
celle du couple terrestre ou même le double de celle du couple terrestre; 
il suffira d'augmenter la force du barreau, mais les deux aiguilles ne pour- 
ront jamais avoir simullanément la méme direction, sous l’action de forces 
déviantes, qu'autant que ce sera celle du méridien. 

» J'ai démontré mathématiquement ces diverses propositions, dans une 
Note déposée sous pli cacheté à l’Institut le 16 avril dernier, et j’ai fait 
construire sur ces données un compas de mer que M. le Ministre de la 
Marine a bien voulu soumettre à l'examen du Dépôt des Cartes et Plans. 

» Le Comité hydrographique, après une étude à laquelle ont pris part 
M. le contre-amiral Dumas-Vence, MM. les commandants Gervais et Gas- 
pari et MM. les ingénieurs-hydrographes Gaussin et Ch. Ploix, a transmis, 
le 27 juin dernier, à M. le Ministre de la Marine, le vœu émis par le Comité 
et tendant à ce que l’essai sollicité par moi, de mon compas, soit fait à 
bord d’un des bâtiments cuirassés de la flotte. » 


CHIMIE. — Sur la peptone de gélatine. Note de M. P. TarariNorr, 
présentée par M. Wurtz. 


« Il y a plusieurs années, j’ai démontré (Thèse de Médecine, Moscou, 
1876) que le produit de l’action des ferments digestifs sur la gélatine pos- 
sède les mêmes propriétés générales que le corps qu’on obtient par l’action 
sur la gélatine des acides et des alcalis seuls, des ferments de putréfaction 
et de l’eau à une température élevée. On a donné à ce corps le nom de 
gélatino-peptone. Malheureusement, la composition centésimale et les ca- 
ractères chimiques de cette peptone ne sont pas bien connus. Ainsi les 
chiffres que M. Nencki (!) a trouvés pour la gélatino-peptone pancréatique 
diffèrent complètement des nombres donnés par M, Hofmeister (?) qui a 
étudié et analysé les combinaisons métalliques de cette peptone obtenue 
par l’action de l'eau. 

» J’ai repris dans ces derniers temps mon travail, et j'ai l'honneur de 
présenter à l’Académie les résultats de mes recherches, dont les détails se- 
ront publiés plus tard. 

» 1. J'ai cru nécessaire d'établir avant tout la composition du corps 
qu’on obtient par l’action du suc gastrique sur la gélatine. J'ai digéré la gé- 


(!) Jahresbericht der Thierchemie, t. VI, 1876. 
(?) Zeitschrift für physiologische Chemie, t, I; 1879. 
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latine pure avec le suc gastrique artificiel (HCI, 0,3 pour 100) à 4o° C. La di- 
gestion étant terminée, on sature le liquide avec le carbonate de chaux et on 
le soumet à l’ébullition, après quoi on le filtre, on le concentre et on le pré- 
cipite par l'alcool. Après vingt-quatre heures, on redissout le précipité dans 
l'eau froide et l’on soumet la solution filtrée à la dialyse, en ayant soin 
d'ajouter quelques gouttes d’acide chlorhydrique. On concentre un peu 
la solution de peptone ainsi purifiée et on la précipite de nouveau par 
l'alcool. Le corps ainsi obtenu ne contient que des traces de cendres. Voici 
les chiffres que j'ai trouvés dans deux expériences : 


ERA HN ARE PA PA Er ; 50,00 49,53 
Ha r er ds ea CNT 7,00 
AZ mt 0e dia Fe Ut see O7) 17,69 


» On voit par ces analyses que la gélatine, pendant sa transformation 
en peptone, n’éprouve pas de modifications profondes. On peut dire seu- 
lement, en comparant les chiffres de mes analyses avec la composition de 
la gélatine (‘), que sous l'influence du suc gastrique les éléments de l’eau 
viennent se fixer sur la gélatine, comme c’est admis par la plupart des phy- 
siologistes pour la transformation analogue des matières albuminoïdes. 
Mais c’est à des recherches postérieures qu’il appartiendra de résoudre 
cette difficile question. 

» 2. Dans ma thèse, j'ai démontré aussi qu’on arrive au même résultat 
avec l’acide chlorhydrique seul, sans pepsine, à la condition d'employer un 
temps plus long, ou une température plus élevée, ou une solution acide 
plus concentrée. Voici les nombres que j'ai trouvés (abstraction faite de 
cendres) pour le produit ainsi préparé : 


C. . 4... . . . .. . , . 50,05 
Hot satiqléa, cher SONIA .E : 7:33 
ATEN ae DER E Ne arsevl 7 00 


C’est un corps identique au précédent. 
» Je continue ces recherches (?). » 


(1) M. Mulder a trouvé, pour la colle d’os, 


CNP NME recent De ster 90720 
AZ. AL ECO] CR] 18,34 


(2) Ce travail a été fait au Muséum d'Histoire naturelle, au laboratoire de Physiologie 
générale dirigé par le professeur Rouget. 


(7:35) 


ANATOMIE VÉGÉTALE. — Nouvelles observations sur les tubercules et les racines 
de Phylloglossum Drummondii Kunze. Note de M. C.-Ec. Berrranp, 
présentée par M. P. Duchartre. 


« 1. Les tubercules. — Dans une précédente Note j'ai défini les rapports 
du nouveau tubercule de Phylloglossum Drummondii Kunze avec le pédi- 
celle dans lequel il est enchässé, bien qu'il soit d’origine exogène. Une 
section longitudinale du jeune tubercule passant par le canal de Braun et 
l'axe de figure du faisceau du pédicelle montre un point de végétation 
conique très largement et très obliquement inséré sur les parois de la 
chambre du bourgeon. Ce point de végétation, qui est le point de végéta- 
tion du nouveau tubercule, consiste en une lame dermatogène sans cellule 
apicale, recouvrant une masse de méristème primitif à très petits éléments. 
Le dermatogène se continue directement avec l’épiderme de la chambre du 
bourgeon, et par suite avec l’épiderme du canal de Braunet, par l’orifice de 
celui-ci, avec l’épiderme de l’organe de Mettenius. Le méristème primitif se 
poursuit inférieurement avec une masse parenchymateuse sans faisceau 
dont les cellules sont gorgées d’amidon et de matières de réserve. Ce tissu 
de réserve s’insère par toute sa périphérie sur le tissu du pédicelle, qui 
forme dès lors une sorte de peau ou de revêtement au jeune tubercule. Dans 
cette région d'insertion, qui forme la majeure partie de la surface du tu- 
bercule, les tissus du pédicelle comprennent une lame superficielle de cel- 
lules épidermiques courtes, à parois radiales minces, et sous cet épiderme une 


lame de tissu fondamental primaire de deux à cinq rangées de cellules. 

» Les cellules épidermiques et les cellules du tissu fondamental du pédi- 
celle qui couvrent la partie inférieure du tubercule se cloisonnent active- 
ment tant que le jeune tubercule n’a pas pris toute sa croissance. Dans 
toute l'étendue de la région d’insertion du tubercule sur son pédicelle 
ie tissu fondamental est dépourvu de faisceau. Par suite de l’obliquité de 
cette insertion le diaphragme du pédicelle s'éteint d’abord en arrière. Les 
derniers éléments de ce diaphragme consistaient en grosses trachées globu- 
leuses courtes et en grosses cellules libériennes courtes, qu'il est parfois 
difficile de distinguer des éléments du tissu fondamental. C’est immédiate- 
ment au-dessous de la terminaison du prolongement antérieur du dia- 
phragme du pédicelle qu’on trouve, quand il existe, le pore accidentel qui 
fait communiquer parfois la chambre du bourgeon avec l'extérieur. 

» 2. Ultérieurement le point de végétation inférieur du tissu du pédi- 
celle s'éteint. Ce point n'avait pas de cellule apicale. Les cloisons radiales 
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des cellules épidermiques prennent les cadres d’épaississement si caracté- 
ristiques de l’épiderme du pédicelle(!). Les cellules sous-jacentes et celles 
du tissu de réserve prennent la configuration et les ornementations des 
éléments du tissu fondamental primaire. Les cellules du tubercule sont 
toujours néanmoins nettement distinctes de celles du pédicelle. Le tuber- 
cule adulte est formé. Plus tard, à la reprise de la végétation, le cône 
végétatif du tubercule s’allonge, déchire les parois de la chambre du bour- 
geon et donne le nouveau corps de la plante qui surgit ainsi au centre 
d’une collerette de débris appartenant à l’ancien pédicelle. Les éléments 
du vieux tubercule sont vides, Le nouveau tubercule étant entièrement 
dépourvu de faisceaux, l’ancien tubercule en est égalementi dépourvu. 
En dehors des faisceaux des racines, il n’y a pas de faisceaux dans la 
plante au-dessous des diaphragmes d'insertion des frondes inférieures. 

» Des descriptions que je viens de donner du pédicelle du nouveau 
tubercule et des tubercules, on peut conclure que rien dans la structure et 
dans les rapports de ces parties ne rappelle la structure et les rapports d’une ra- 
cine el surtout d’une racine d'Ophioglossum vulgatum, d’'O. lusitanicum, etc. 
Il n’est donc pas permis d’homologuer le pédicelle du nouveau tubercule 
de Phylloglossum Drummondi à une racine bourgeonnante d’Ophioglossum 
vulgatum. La double inexactitude que renferme cette homologation n’a pas 
échappé à la sagacité de Mettenius et de Braun, 

» 3. Racines. — Les racines de Phylloglossum naissent sous les frondes 
inférieures. Elles sont d’origine endogène; leur unique faisceau bicentre, 
axial, s’insère sous les diaphragmes des frondes inférieures. Ces racines ne 
se ramifient pas. Elles sont fort inégales. Leur nombre est des plus varia- 
bles. Une d'elles est ordinairement plus grosses que les autres. 

» Une section transversale d'ensemble d’une racine de Phylloglossum 
revivifiée est régulièrement circulaire ou légèrement elliptique. Elle montre : 
1° un faisceau bicentre, complet, régulièrement développé, dont le centre 
coïncide avec le centre de figure de la section; 2° autour du faisceau une 
gaine protectrice; 3° une couche de liège intérieur (parenchyme cortical 
centrifuge des auteurs), dont les rangées superficielles sont .dissociées 
radialement en trabécules ou cordons qui vont de la gaine protectrice à la 
zone superficielle des tissus de la racine : ces cordons maintiennent le 
faisceau et sa gaine dans l’axe de la figure de la racine; 4° une enveloppe 
de tissus superficiels comprenant une assise pilifère externe et une zone pro- 


(*) Certaines de ces cellules épidermiques peuvent émettre des poils absorbants. D’autres, 
très exceptionnellement, donnent des stomates atrophiés. 
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fonde de trois à cinq rangées de cellules de tissu fondamental secondaire. 

» Le faisceau présente deux masses ligneuses cunéiformes diamétralement 
opposées. Le plan de ces deux masses ligneuses est horizontal, Chaque 
masse ligneuse comprend une dizaine de trachées ou de vaisseaux annelés 
dont les plus gréles sont les plus extérieurs. Dans la majorité des racines que 
j'ai étudiées, les deux masses ligneuses étaient distinctes, séparées l’une de 
l’autre par des fibres primitives. Les cellules grillagées forment deux amas 
en croix avec le bois. Une couche péricambiale, formée de fibres primitives, 
isole le reste du faisceau de la gaine protectrice. Le faisceau des racines de 
Phylloglossum ne présente donc ni atrophie, ni courbure, ni déplacement. La 
gaine protectrice est formée de grosses cellules allongées dont les cadres 
d’épaississement sont peu visibles. Le liège extérieur a de sept à dix rangées 
de cellules disposées en séries radiales et circulaires; les éléments des ran- 
gées profondes demeurent contigus, ceux des rangées externes se dissocient 
radialement. Les éléments du liege intérieur et du tissu fondamental 
secondaire diffèrent complètement des cellules du tissu fondamental pri- 
maire. L’assise pilifère consiste en grandes cellules allongées, à parois ra- 
diales minces sans cadres d’épaississements sur leurs cloisons radiales. Ordinai- 
rement, à l'extrémité de chaque cellule s’est détaché un petit segment qui 
produit un long poil simple, terminé par une extrémité épatée. Comme 
les cellules de l’assise pilifère ont sensiblement la même longueur, les poils 
radicaux sont insérés par groupes à la même hauteur. Il y a là une sorte 
de localisation des poils. Antérieurement, la racine des Phylloglossum pré- 
sente un cône végétatif dont la structure est celle du cône végétatif des 
petites racines de Marsilia, de Pilularia. Je crois qu’il n’y a qu’une seule 
cellule apicale tétraédrique jouant le rôle d’initiale commune. La pilorhize 
peu épaisse se détruit par la dissociation de ses éléments. 

» Cette description des racines de Phylloglossum Drummondii confirme 
et complète mes descriptions antérieures et les conclusions que j’en ai ti- 


rées (!). » 


(*) Les bonnes coupes de racines de Phylloglossum sont difficiles à obtenir, La rupture 
de quelques-uns de leurs trabécules provoque généralement le déplacement de leur faisceau 
qui est rejeté contre la paroi de la lacune. Cette position excentrique, mais accidentelle, du 
faisceau a fait dire à Mettenius que la racine de Phylloglossum ressemblait à la racine 
d’Isoëtes. C’est probablement ce passage du Mémoire de Mettenius qui a conduit M. Ph. 
van Tieghem à attribuer aux racines de Phylloglossum la structure des racines d’'Ophio- 
glossum vulgatum et à voir dans cette communauté d’anomalie la justification de l’opinion 
de Kunze qui regardait le PAylloglossum comme un type intermédiaire entre l’Ophioglos- 
sum Bergianum d’une part et les Lycopodes d’autre part, 
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PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — De l'influence de la pression extérieure sur 
l'absorption de l’eau par les racines. Note de M. J. Vesque, présentée 
par M. Duchartre. 


« Le but de ce travail, qui sera bientôt publié in extenso, était de 
rechercher quelle part revient, dans l’absorption de l’eau par les racines, 
à la pression extérieure, c’est-à-dire, dans les conditions ordinaires, à Ja 
pression atmosphérique. Si l’eau se meut dans la plante uniquement par 
l'imbibition des parois cellulaires du bois, la pression extérieure doit 
rester sans influence. Mais les partisans mêmes de la théorie de M. Bœhm 
ne sont pas d’accord sur le rôle de la pression atmosphérique : tandis que 
M. Bœhm la considère comme le principal, sinon l'unique agent de la 
pénétration de l’eau, M. R. Hartig croit que l’osmose seule suffit pour 
fournir à la plante l’eau qu’elle perd par transpiration. 

» L'appareil dont je me suis servi se réduit, en substance, à un petit 
vase plein d’eau, dans lequel la tige de la plante est hermétiquement 
mastiquée et qui se termine à la partie inférieure par un tube horizontal, 
de petit diamètre, calibré et divisé en fractions de volume égal. Un index 
de mercure qu’on introduit dans ce tube se déplace à mesure que la 
plante absorbe de l’eau; la quantité absorbée par minute est facilement 
évaluée, grâce à l’échelle volumétrique. L’extrémité libre du tube gradué 
étant en communication, par un tube de caoutchouc, avec un vase rempli 
d’eau et qu'on peut fixer à des hauteurs variables, on est en mesure 
d’ajouter à la pression atmosphérique ou d’en retrancher une colonne 
d’eau déterminée. 

» Mes expériences ont porté sur deux plantes 'une ligneuse, le Laurier- 
rose, l’autre herbacée, la Fève. 

» Le Laurier rose m'a donné des résultats si sensibles que la force, 
traduite en pression, qui fait pénétrer l’eau dans les racines, ne doit être 
que bien faible; en effet, un surcroît de pression de quelques centimètres 
d’eau augmente notablement la quantité d’eau absorbée. 

» Si l’on veut bien me permettre de juger du phénomène au point de 
vue de la théorie de Bæœhm, les deux forces qui concourent à l'absorption 
de l’eau sont l’osmose et la différence de pression entre l’air contenu 
dans le bois et l’atmosphère. Or l’osmose tendant toujours à remplir 
d’eau les éléments actifs du bois, par conséquent à augmenter la pression 
de l’air qu’ils contiennent et à diminuer la différence entre la pression 
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de l’air extérieur et de l’air intérieur, ces deux forces se réduisent en défi- 
nitive à une seule exprimée par cette différence de pression. 

» Il paraït probable que la quantité d’eau qui pénètre dans la plante 
est proportionnelle à la pression, toutes choses étant égales d’ailleurs. 

» Si cela est vrai, nous aurons, H étant la pression atmosphérique, p et 
p' les pressions ajoutées artificiellement à H, 2 la pression de l’air contenu 
dans les éléments du bois actif, a et b respectivement les quantités d’eau 
absorbées pendant l'unité de temps, 


Bet 2-duntiue 
H—p'—h;.:0b 


? 


d’où 


pi Le PIN ont — bp, 
a — 0 


» En faisant agir les pressions extérieures de H + 53° et de H + 12°, 
j'ai obtenu respectivement des absorptions de 1,00 et de 0,40 par mi- 
nute. 

» On aura donc, en exprimant H en centimètres d’eau, 


__ 6o0X 1034 + 100 X 12 — 4o X 53 


h GS 


09H20. 

» En appliquant les pressions de H + 53 et de H + 19°", on a observé 
les absorptions de 1,00 et de 0,49 par minute, ce qui donne de la même 
manière pour 2, 

h = 1020 = H — 14. 


» Il est donc clair que la pression de l'air compris dans les éléments li- 
gneux de la base de la plante est voisine de la pression atmosphérique, 
et ordinairement inférieure à cette pression d’une faible colonne d’eau. 

» Des expériences multipliées m'ont prouvé, d’ailleurs, qu’elle est très 
variable et qu’elle peut, dans certains cas, quoique rarement, dépasser la 
pression atmosphérique. 

» Voici en résumé les conclusions de ce travail : 

» 4. L’absorption de l’eau par les racines du Laurier-rose dépend de 
la pression extérieure; elle paraît augmenter proportionnellement à la dif- 
férence entre la pression extérieure et la pression de l’air contenu dans Île 
corps ligneux des racines. 
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» 2. L’osmose ne parait pas toujours être bien active; car, en diminuant 
la pression atmosphérique d'environ 60° d’eau, on parvient à arrêter l’ab- 
sorption, 

» 3. Dans les conditions où j'ai opéré, la pression de l’air intérieur 
n’est pas très éloignée de celle de l’atmosphère. Elle lui est ordinairement 
inférieure de o°% à 9° de mercure; on n’a observé qu’un seul cas d’une 
pression intérieure dépassant celle de l'atmosphère de 1°* de mercure. 

» 4. L'effet de la pression sur le Laurier-rose est assez sensible pour 
qu'un brusque changement de la pression barométrique porte un trouble 
notable dans l'absorption de l’eau par les racines. 

» 5. La Fève (plante herbacée) est beaucoup moins influencée par la 
pression extérieure, sous le rapport de l’absorption de l’eau par les racines, 
que le Laurier-rose (plante ligneuse). Cette influence existe cependant, 
mais elle passe ordinairement inaperçue au milieu des fluctuations causées 
par les variations de la transpiration ou par d’autres causes secondaires. » 


La séance est levée à 4 heures et demie. 7210) 
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